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_ SUR LA MÉNORRHAGIE 





= ET SUR L’'AMÉNORRHÉE. 


INTRODUCTION. 


D... l'obligation. où je me trouve de présenter une dis- 
sertation à l'École de médecine de Strasbourg, j'aurois désiré 
vivement pouvoir lui soumettre une discussion approfondie sur 
quelque point de doctrine; mais le temps qui me presse, et plus 
encore le peu d'habitude que J'ai de rédiger, me forcent de renoncer 
à ce projet. 

Pour remplir, autant qu’il est en moi, l'honorable tâche qui 
m'est imposée par la loi, j'extrairai de mon journal un petit nom- 
bre de faits de pratique, qui, ayant entre eux une certaine analo- 
gie, établiront du moins quelque liaison entre les diverses parties 
de cet opuscule. Je joindrai d'ailleurs à mes observations de 
courtes réflexions, qui me paroitront sortir naturellement de lex- 
posé même des faits, ou propres à justifier la conduite que jai 
tenue dans le traitement des maladies confiées à mes soins. 

Depuis plus de vingt ans que j'exerce l'art de guérir, je me suis 
fait un devoir de recueillir exactement tous les cas que j'ai été à 


` portée d'observer. C'est donc ma conduite médicale, bien plus que 


mes opinions, que je vais soumettre au jugement d'un tribunal dont 
j'implore l’indulgence, parce que je sens que je dois redouter sa 


sévérité. 
Parmi les nombreuses affections morbifiques de l’utérus!, le flux 
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du médecin la plus si sérieuse attention: ces flux de sang, négligés ou 
mal traités, deviennent trop souvent la source des accidens les plus 
effrayans, ou sage ge ee AE naissance aux maladies les 
plus fâcheuses.1 

On embrasse comte: sous la Fe A Pen générique 
de ménorrhagie, toutes les hémorragies utérines. Le nom de 
perte est plus particulièrement consacré à celles dans lesquelles la 
quantité de sang qui s'écoule est assez abondante pour que les 
femmes qui les éprouvent, puissent être considérées comme étant 
dans un danger prochain de perdre la vie. ` 

Comme la quantité de sang qui s'écoule à chaque période : mens- 
truelle varie singulièrement *, suivant le climat, le genre de vie, 
le régime, et surtout suivant les dispositions iudividuelles propres à 
chaque femme; il s'ensuit que, pour pouvoir dans certains cas équi- 
voques distinguer le flux menstruel régulier de l'hémorragie 
utérine proprement dite, et tracer en quelque sorte la ligne qui 
sépare l'état physiologique de l'état érequper, x on doit moins 
avoir égard à ja quantité de sang évacué qu'aux effets heureux ou 
fâcheux de cette évacuation sur tonte l'économie, 

“Quoique je n'ignore pas que les hémorragies utérines ne sont 
Jamais plus fréquentes. que pendant et après le‘travail de l'enfan- 
tement, je crois néanmoins devoir me horner à celles qui sur- 
viennent dans les circonstances indépendantes de l'acte de la repro- 
duction. Les hémorragies qu'entreînent l'état de grossesse ou 
les couches n'étant point ordinairement précédées de cet appareil 
fébrile qui annonce toujours les hémorragies actives, elles for- 

1. Videmus ex immadico fluxu oriri plurimos morbos in mulieribus, et non modo 
morbos, sed etiam jugulari interdum sub immodico fluzu. Mrncuniauts, de morbis mu- 


lieram, liv. 3, chap. 2, p. 122. 
a. Voyez, dans Prxez, le tableau des variétés observées à cet égard depuis Hyrro- 


arare jusqu'à Honres. Wesogr, t. I, p. 543, 3.° édit. 
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de la chirurgie. Aussi est-ce dans les ouvrages des a ccoucheurs 
qu'on peut puiser la plus solide instruction sur ce point ir important 
de pratique. he 

Des dix observations que renferme cet écrit, les huit premières 
appartiennent à cette variété de le ménorrhagie qui se montre ordi- 
nairement entre trente-huit et quarante-huit ans, c'est-à-dire , vers 
les commencemens de cette période de la vie des femmes qu'on a 
nommée à si juste titre áge craque. Les deux dernières offriront 
des exemples de rétention du flux menstruel produite par des vices 
æ conformation. 

~ Toutes ces observations tendront à confirmer cette sentence du 
père de la médecine, qui pourroit leur servir d'épigraphe com- 
mune : Mensibus copiosioribus profluentibus, morbi contingunt ; 
ct non prodeuniibus ab ilero, as 4 eveniunt. ? j 








atunen aris 
PREMIÈRE OBSERVATION. 


‘Jeanne B:. s3 dei la commune de Soint-Hétiéchesi: dépacitaltts 
de la Loire inférieure, âgée de 38 à 3g ans, d'une forte cons- 
titution, d'un tempérament sanguin, née de parens très - sains, 
jouissant d'une honnête aisance, et se livrant habituellement aux 
travaux de la campagne, avoit été mariée pendant huit ans sans 
‘être jamais devenue enceinte. Son mari étant mort, elle se maria 
une seconde fois après trois ans de veurage. Ce second mariage ne 
fut pas d’abord plus heureux que le premier, et cette femme se 


voyoit avec désolation privée des douceurs de la motini; unique 


objet de ses désirs. i | ea) 
n i 
`a. Voyez surtout les ouvrages de Le Roux et de Pasra 
2. Hur. Aphor. set, 5, n. 57, vers. Bosquarxot. 
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ly SRE pi trois ans De cette femme étoit mariée pour 
la seconde fois, lorsque je fus consulté par elle sur les causes de 
sa stérilité et sur les moyens d'y remédier. 

La conférence que j'eus à ce sujet avec la malade, me convain- 
quit que cette stérilité devoit être attribuée au flux immodéré des 
menstrues, qui revenoient chaque mois avec une grande abon- 
dance, et couloient durant l'espace de dix à douze jours. 

Je és e à cette femme de réformer son régime et son genre 
de vie. Je lui recommandai d'éviter avec soin les exercices fati- 
gans , l'usage des alimens trop nourrissans ou trop échauffans, 
et surtout celui des aromates et des liqueurs spiritueuses. J'ob- 
tins d'elle aussi qu'elle s’abstiendroit du coït quelques jours avant 
et quelques jours après le flux menstruel; enfin j'ordonnai qu'elle 
se feroit saigner au bras dans les intervalles de chaque mens- 
truation. 

Toutes mes prescriptions furent suivies avec la plus scrupuleuse 
exactitude. Bientôt, par ces divers moyens, les règles se trouvèrent 
réduites dans de justes bornes; et six mois environ après le com- 
mencement de ce traitement, cette femme offrit des signes de 
grossesse qui ne furent pas long-temps équivoques. Durant la 
gestation, elle fut encore saignée deux fois par mon conseil ; 
enfin elle accoucha heureusement d'un enfant très - fort, qu’elle 
allaita ayec succès. Elle a depuis donné le jour à deux autres en- 
fans, et jouit encore aujourd'hui d'une santé parfaite. 


Réflexions, 


On voit ici un exemple de stérilité dépendant du flux immo- 
déré des menstrues. 

A peine l'évacuation périodique eut-elle été ramenée dans ses 
justes bornes, que cette femme devint féconde, en même temps 
qu’elle recouvra toute sa santé. On trouve dans les observateurs 
un grand nombre de faits analogues à celui-ci. HipPOCRATE avoit 





renfermé dans un seul aphorisme les principales affections de Futé- 
rus qui produisent la stérilité. Quant à la méthode que j'ai suivie» 
elle me paroît suffisamment justifiée par la constitution vigoureuse 
et pléthorique de cette femme, par son régime et son genre de vie 
habituels, et surtout par le succés dont mes soins furent couronnés. 

Dans cette première observation, comme dans les suivantes, je 
ne fais point mention des symptômes précurseurs des hémorragies 
actives, tels que froid des extrémités, horripilations , mouvemens 
fébriles, malaise général, etc. ; ayant toujours été appelé trop tard 
pour pouvoir les observer, je dois me borner à raconter fidèlement 
ce que j'ai vu et ce que j'ai fait, sans rien imaginer. 


SECONDE OBSERVATION. 


L'épouse de B., cultivateur de la commune de Cordemais, 
agée de 44 ans, d’une constitution robuste, d'un tempérament 


pléthorique, d'une haute stature, s'occupant journellement de tous 


les travaux de l’agriculture, avoit donné le jour à sept enfans, 
qu'elle avoit tous allaités. Cette femme fut tout-à-coup frappée 
d'une perte de sang, qui détermina bientôt de fréquentes syncopes, 
et fit craindre pour sa vie. 

Le mari accourut réclamer mes soins. 

Rendu auprès de la malade, je jugeai, tant sur le rapport que 
me firent les assistans que d’après l'inspection des linges qui me 
furent présentés, que la quantité de sang que cette femme avoit 
perdu, pouvoit s'élever environ à trois livres. La malade, déjà 
afloiblie et décolorée par cette perte, étoit en outre tourmentée 
par la crainte de perdre la vie. Le pouls étoit concentré, foible 
et inégal; le bas-ventre étoit un peu sensible; l'orifice de l'utérus, 





1. Quæ frigidos et densos habent uteros, non concipiunt, neque quæ præhumidos 
habent, siquidem in ipsis genitura exstinguitur; et quæ plus æquo siccos et immodice cale 


lidos habent , alimenti namque inopia semèn corrumpitur. Sect. 5, n.” 62, ibid. 
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G . 
douloureux au toucher, étoit béant, et ses bords mé parurent 
gonflés. dd s cs 

Prescription d’un régime tempérant et antiphlogistique ; boissons 

froides , acidulées et nitrées; repos parfait du corps, placé horizon- 
talement sur de la paille fraîche; fomentations d'eau froide sur le 
bas- ventre et les cuisses'; lavemens mucilagineux, administrés 
froids ; invitation au silence, au dégagement de toute affaire domes- 
tique, et à la tranquillité de lame, par l'espoir consolateur d’une 
guérison prochaine. 
Ce traitement fut continué pendant dix jours: lamalade, n'ayant 
pas cessé. de perdre du sang, quoiqu'en moindre quantité, étoit 
dans un état de prostration de forces alarmant, et qui réclamoit 
des secours plus énergiques. . 

L'administration des stiptiques astringens me parut opportune. 
Je prescrivis en conséquence l’alun à la dose d’un dragme, divisé 
en cinq parties égales, pour chaque jour?. Des injections d'un 
mélange de vin rouge et d’eau alumineuse furent portées plusieurs 
fois par jour dans la matrice. 

La perte diminua sensiblement, et bientôt ne fut plus qu'un 
suintement sanguinolent, qui étoit même quelquefois totalement 
interrompu durant vingt-quatre heures, mais reparoissoit de nou- 
veau après l'évacuation des caillots qui se formoient pendant cet 
intervalle. 

Enfin l'écoulement ayant tout-à-fait cessé dans le mois suivant, 
la malade, ennuÿyée du régime et des remèdes, crut pouvoir se 
permettre quelques exercices, l'usage du vin et des alimens ordi- 
naires à toute sa famille. 

Peu de temps après cette imprudence, et vers l'époque ordinaire 





3. At frigida in his utendum , unde sanguis profunditur , aut profusurus est, RoR 
supra ipsas partes; sed circa eas unde profluit, i 
a. Voyez Traité des pertes de. sang, avec leur remède spécifique. Hevverrns, 
Pasis, 1706. i 
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7 
des règles, elle perdit de nouveau une grande quantité de sang, 
et tomba plusieurs fois en défaillance. 

Je fus rappelé : tous les moyens curatifs précédemment mis 
en usage, ayant été successivement employés et dans le même 
ordre , furent couronnés du même succès dans l'espace de qua- 
torze à quinze jours. 

Cette rechute m’autorisoit à craindre qu'il ne survint d'autres 
retours hémorragiques, et surtout que l'habitude de ces écoule- 
mens ne s'établit. Je m'occupai en conséquence d'un traitement 
préservatif. Je fis pratiquer la saignée du bras quelques jours 
avant l'époque de l'apparition des règles, en insistant toujours 
sur l'observance exacte d'un régime tempérant, et sur l'emploi 
dés injections d’eau froide dans l'utérus. 

La malade fut purgée quelquefois d'après des indications posi- 
tives. Cette méthode, qui fut suivie pendant cinq mois, réduisit 
enfin ces pertes à un écoulement menstruel ordinaire, soit sous le 
rapport de la quantité de sang évacué, soit sous celui de ja durée 
de cette évacuation. à 

Quelque temps après, cette femme tomba dans une espèce de 
labs et de foiblesse générale; elle fut sujette aux digestions 
laborieuses, à la flatulence, aux distensions du ventre, à la cons- 
tipation, à l'insomnie, etc., effets naturels des pertes qu'elle avoit 
éprouvées précédemment. Tous ces symptômes se dissipérent avec 
le temps par un régime fortifiant et par l'usage des toniques anti- 
spasmodiques ; enfin au bout d'une année, à dater de l'invasion 
de la maladie, elle recouvra la santé et des forces suffisantes pour 
vaquer aux travaux. des champs. 


Réflexions. 


Cette observation, ainsi que la précédente, démontre que les 
règles immodérées et les pertes utérines sont loin d'être le partage 
exclusif des femmes délicates, et que cette affection, s'allie très- 
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bien avec une constitution vigoureuse. La plupart des obserya- 
tions qui suivent fourniront de nouvelles preuves de cette asser- 


tion, de Ja vérité de laquelle j'ai eu de fréquentes occasions 


de me convaincre en exerçant la médecine dans les campagnes. 

La rechute qu'éprouva cette malade fait sentir combien est 
nécessaire, de la part du médecin, une persévérance opiniâtre 
dans l'emploi des moyens curatifs, soit diététiques , soit médica- 
menteux, et combien les malades doivent suivre avec docilité ses 
conseils. 

La langueur et la foiblesse qui succédèrent aux pertes de sang, 
constituoient une maladie nouvelle. J'ai dû par conséquent recou- 
rir à un nouveau mode de traitement, avec d'autant plus de raison 
que la méthode débilitante, employée d'abord, avoit elle - même 
concouru à produire les derniers accidens. 


TROISIÈME OBSERVATION. 


M G..., demeurant à Couëron, âgée de 46 ans, d'une ex- 
cellente constitution, mère de huit enfans , qu’elle n'avoit pas 
allaités, avoit été sujetie à des règles abondantes, et qui, par sa 
négligence à réclamer les secours de l'art, étoient devenues exces- 
sives, et se prolongeoient tellement qu’elles ne laissoient par mois 
que 4 à 5 jours d'intermission ; encore durant ce temps la ma- 
lade étoit-elle incommodée par l'écoulement d'une sanie fétide, 
dont la couleur et la quantité varioient singulièrement, 

Cette femme, amaigrie el décolorée, se plaignoit de dou- 
leurs dans le dos et les lombes, dans le bas-ventre, les 
aînes et les cuisses; de plus elle étoit tourmentée par un 
sentiment d’ardeur brûlante dans le ventre et les reins, senti- 
ment auquel elle imputoit ses insomnies habituelles. Il se mani- 
festa en outre quelques symptômes de dispepsie, et la sensibilité 
morale parut s'exalter en raison de la foiblesse , qui s’augmentoit 
elle-même en proportion de l'abondance des pertes utérines. 
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Bientôt un mouvement fébrile se fit sentir tous les soirs; la 
peau étoit sèche; le pouls étoit surtout remarquable par les va- 
riations qu'il présentoit ; mais il offroit le plus souvent de la 
dureté, quelquefois de la plénitude, et toujours un peu d’accé- 
lération, même après les accès de fièvre. 

Tel était l'état de la malade lorsque je la vis pour ła pre- 
mière fois. 

Voici les moyens que je crus devoir employer pour modérer 
l'écoulement sanguin, et diminuer la phlogose et l'irritation insé- 
parables des hémorragies actives. 

Tranquillité de l'ame, silence, repos du corps, placé dans une 
situation horizontale sur un sommier de crin; habitation d'un 
appartement isolé, éloigné du bruit, et inaccessible à tout objet 
désagréable, à Féclat d’une trop grande lumière, et à l'intempérie 
d'un air trop chaud ou trop froid. 

Tisane d'orge froide, nitrée et acidulée par le suc de groseilles; 
bouillons de veau et de poulet, avec le riz, les amandes, la rå- 
pure de corne de cerf et une tête de pavot blanc; un demi-lave- 
ment émollient d'une douce tiédeur; proseription du vin, du café, 
et en général de toutes les boissons échauffantes, 

En cas d'irruption sanguine alarmante , application de linges 
imbibés d’oxicrat froid sur l'hypogastre et les cuisses. Dans les 
momens de foiblesse et de spasmes , potion composée d'eau de 
tilleul, d'eau et de sirop de fleurs d'orange, avec quelques gouttes 
de liqueur minérale anodine d Hoffmans ; enfin, durant les syn- 
copes, on devoit faire respirer à la malade du vinaigre très-fort. 

Par ce traitement simple, exécuté scrupaleusement durant dix 
jours, la perte fui réduite à un suintement , tantôt séreux, tantôt 
jaune, roux ou sanguinolent, et toujours de mauvaise odeur. La 
malade fut, peu de jours après, moins foible et moins décolo- 
rée; le pouls devint plus régulier et plus souple; mais la région 
hypogastrique étoit encore très-sensible au toucher, et il restoit 
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toujours une ardeur très-incommode dans les reins. Je conseillai 
l'usage du jus clarifié d’orties, à prendre trois ou quatre fois par 
jour, à la dose d'une cuillerée. Je preserivis- aussi des injections 
dans l'utérus avec une décoction de feuilles de plantain, d’orties 
et d’aigremoine, aiguisée d'un peu d'oxymel simple. 

On administra quelques demi-lavemens faits avec une décoc- 
tion de feuilles de laitue, d’oseille, de bettes et de pourpier, dans 
laquelle on faisoit dissoudre dix grains de cristal minéral. 

Quinze jours s'étoient écoulés depuis la dernière hémorragie : 
le suintement avoit lui-même beaucoup diminué de quantité, et 
paroissoit avoir pris un caractère plus louable, lorsque la perte 
reparut inopinément avec autant d'abondance et de rapidité 
que les premières fois, mais sans avoir été annoncée par les 
frissons et les autres symptômes qui avoient coutume de la pré- 
céder 

La malade, baignée. dans son sang, fut réduite à la plus extrême 
foiblesse ; elle eut plusieurs syncopes dans l'espace de peu d'heures. 

Application sur les cuisses, sur le bas-ventre et sur la vulve, 
de linges imbibés d'eau froide et nitrée; tisane acidulée avec 
l'acide sulfurique, repos absolu, situation horizontale, etc. 

La perte fut encore, en deux fois 24 heures, réduite à un 
suintement sanguinolent; cependant je ne pouvois me dissimu- 
ler que les moyens employés jusqu'à ce jour seroient insufhisans 
pour prévenir de semblables retours hémorragiques, dont l'habi- 
tude, établie depuis plus de six mois, menaçoit déjà la malade d’une 
mort prochaine. 

Voici les indications qui me parurent devoir être remplies : 
1.° rappeler le sang vers les parties supérieures, et le détourner 
de l'utérus par de légères saignées de bras, faites dans l'intervalle 
des retours hémorragiques ; les premières saignées devoient en 
même temps avoir pour objet de détruire l'irritation et la pléthore 
locale. 
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3° Restituer à l'utérus la force tonique: suffisante pour résister 
à l'impulsion du sang, par le moyen des injections portées fré- 
quemment dans sa cavité. Comme je craignois un commencement 
d'ulcération, je composai cette injection d'une décoction aqueuse 
de rs animée d'un peu de vin rouge. 

4° Calmer les symptômes nerveux , dissiper le spasme et pro- 
curer du sommeil par quelques doses d'éttrait gommeux g opium y 
en commençant par un quart de grain tous les soirs , et en aug- 
mentant graduellement suivant les circonstances. 

Tel fut le traitement qui, joint aux moyens d'hygiène ci-devant 
employés , fut suivi pendant près de sept mois. Plusieurs indica- 
tions particulières, qvi se présentèrent durant le cours de « ce trai- 
tement, furent remplies avec succès. Un vésicatoire fut appliqué 
au bras, et opéra une diversion heureuse : on fit vomir une fois 
avec l'ipécacuana. Enfin on parvint, en huit à dix mois, à modifier 
tellement toute l’économie que la disposition aux pertes fut par- 
faitement détruite. La guérison de cette mère de famille date déjà 
de cing ans, et la santé dont elle a joui depuis n'a pas reçu | la 
moindre atteinte. 


IAR 


PETE ` Réflexions. 


*'Qubhqoie l'état de foiblesse auquel cette femme étoit sean, 
semblêt indiquer l'emploi des stimulans et des cordiaux, cepen- 
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dant je crus devoir encore dans ce cas associer la méthode débi- 
litante à la méthode révulsive. Plusieurs symptômes qu'éprouvoit 
Ja malade, annonçoient en effet que l'utérus étoit le siége d'une 
vive irritation et d’une fluxion sanguine. Dans cet état des choses, 
je jugeai que le point capital étoit de guérir d'abord l'organe pri- 
' mitivement affecté, et qu'une fois la perte arrêtée, il deviendroit 
facile de rendre à la malade sa force et sa vigueur première. 
Si cette femme eût reçu des soins moins assidus, ou si elle eût 
été moins docile aux conseils de la médecine, ces pertes, qui furent 
si heureusement arrêtées, eussent peut-être fini par produire un 
cancer de l'utérus. La huitième observation offrira un exemple de 

cette fâcheuse terminaison. 


QUATRIÈME OBSERVATION. 


L'épouse de C., laboureur de la commune de Vigneux, femme 
fortement constituée, âgée de près de 48 ans, étoit depuis dix 
mois environ sujette à des pertes de sang contre lesquelles aucun 
moyen n'avoit été employé , la malade ne voulant pas appeler de 
médecin. Une personne charitable du pays me conduisit auprès 
d'elle. Je la trouvai dans un état de maigreur, de décoloration 
et de foiblesse, vraiment effrayant; sa voix étoit éteinte; le pouls 
étoit mou, petit et irrégulier; quelquefois de légères convulsions 
agitoient la malade ; elle ne pouvoit plus se tenir dans une posi- 
tion verticale, ni même assise, 

Un écoulement séreux, légèrement teint de sang , avoit lieu 
continueliement par la vulve. Des douleurs de reins et du ventre, 
qui avoient existé , s'étoient dissipées vers la fin des six premiers 
mois. Tout son mal lui sembloit alors se réduire à uue foiblesse 
extrême, qui, nous disoit-elle, alloit bientôt finir sa vie. 

Nous nous eflorçâmes de ranimer son courage par l'espoir de la 
guérison, et nous la fimes consentir à se laisser traiter. Je pres- 
erivis pour nourriture habituelle, un bon potage lait avec le bœuf, 








Las vhesitdvtégée aliati po ıb por 
avec le riz, la racine de consoude , la râpure de corne de aaf et 
une tête de pavot blanc, à prendre à la quantité de quelques 
tasses dans la journée. J'ordonnai de plus l'usage d'un vieux vin 
rouge de Bordeaux, dans lequel on feroit dissoudre une demi- 
once d'alun par pinte, et dont on devoit administrer deux petits 
verres par jour, un le matin et l'autre dans l'après-midi. Par ces 
moyens , dont je n'osois pas espérer tant de succès, cette femme 
éprouva dans son état une amélioration sensible. L'écoulement 
fut bientôt arrêté sans retour, et peu de mois après elle fut par- 
faitement guérie. 


Réflexions. 


La conduite que j'ai tenue dans ce cas, n’est point en oppo- 
sition avec la doctrine que j'ai précédemment établie. I] ne 
s’agissoit plus ici de pertes utérines : l'indolence de toute la 
région abdominale, la nature de l'écoulement, tout annonçoit 
que le sang ne se portoit plus vers l'utérus, et que cet organe 
avoit cessé d’être le centre d'une fluxion active. I n’étoit done 
question que de rendre des forces à une femme épuisée, et par 
les pertes de sang qu'elle avoit dpéenies , et par l'indigence à 
laquelle elle étoit réduite. j 

La prompte efficacité du traitement simple que je conseillai 
n'étonnera point, si lon fait réflexion que l'épuisement qui suc- 
cède aux hémorragies est peut-être celui auquel il est le plus 
facile de remédier, parce qu'il ne dépend d'aucun principe délé- 
tère, et qu'il ne suppose aucune altération dans la composition 
intime, soit des humeurs, soit des solides. "r 





a. Ubi fames, laborandum non est. Hivr. Aphor. 16, sect. à. Ibid, 
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ensite NUIT OBSERVATION. 

. uei femme de C***#*, âgée de quarante ans, d'une taille 
moyenne, d'un tempérament sanguin lymphatique, n'ayant eu qu'un 
enfant, qu’elle avoit nourri, se trouvoit depuis plusieurs mois 
atteinte d’une perte utérine i assez considérable, qui avoit eu quel- 
ques intermissions. 

Cette femme se plaignoit de douleurs dans le dos, dans les 
reins, le bas-ventre et les aînes; elle étoit en outre tourmentée 
par une céphalalgie opiniâtre, ne dormoit point, et avoit tous 
les soirs un mouvement fébrile. 

Sa figure n’étoit pas entièrement décolorée, et quoiqw’elle fút 
foible, son pouls étoit encore élevé, médiocrement dur et accéléré. 

La méthode débilitante et révulsive fut mise en usage, quatre 
légères saignées de bras furent pratiquées dans le courant de trois 
mois, les astringens furent administrés. La perte cessa alors en- 
tièrement et sans retour. J'appris ensuite que cette malade étoit 
demeurée dans son état de foiblesse habituelle, qu'elle étoit 
encore sujette à l'insomnie, aux anxiétés, aux coliques, à l'inap- 
pétence, aux flatuosités, et à la constipation la plus opimâtre; 
on m’annonça en même temps qu’elle s’abandonnoit à la tristesse 
et au désespoir, et qu'elle avoit même présenté quelques signes 
de vésanie commençante.1 

Je me transportai chez elle : sa figure étoit pâle, ses traits 
altérés, les yeux caves et un peu hagards; le pouls déprimé, pro- 
fond, lent et irrégulier : prescription d’une nourriture restaurante, 
de vin généreux, des alexitères , et de l'extrait d'opium à la dose 
d'un demi-pgrain matin et soir, dose qu'on pourroit augmenter 
ensuite selon les circonstances. 


f 








1. Ex sanguinis profluvio deliratio aut convulsio malo est. Hirr, Aphor, 9, sect. 
ki Ibid, t 
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Rémission des symptômes, c j 
cordiaux paroissoit surtout agir très-eficacement. Trois mois 
s'écoulėrent sans que j'entendisse parler de cette malade, qui 
demeuroit assez loin du lieu de ma résidence; j appris alors 


qu'elle avoit terminé sa vie et ses tourmens par le suicide. 


Réflexions. 


Cette observation ne diffère de la précédente que par sa marche 
plus rapide, par la fin déplorable de celle qui en fait le sujet, et 
par l'aliénation mentale qui fut vraisemblablement la cause de cette. 
catastrophe. , 

Je suis dans la persuasion que cette malade, dont la mort 
m’affligea beaucoup, se seroit rétablie si elle avoit été à portée 
de recevoir des soins plus assidus, quelques secours pécuniaires, 
et les consolations de l'amitié. 


SIXIÈME OBSÉRVATION. 


Je fus appelé, il y a neuf mois, pour visiter la femme d'un 
ouvrier indigent, demeurant à Nantes, rue de Richebourg. Cette 
femme, âgée de quarante-sept ans, mère d'une nombreuse famille, 
d'une stature moyenne, d’un tempérament lymphatique, n'étoit 
plus réglée depuis six mois, et croyoit ne plus l'être à l'avenir. 
Lorsque je la visitai, elle étoit depuis deux jours retenue au lit 
par une perte utérine, accompagnée de syncopes fréquentes. 

La figure de cette femme étoit pâle et comme disposée à la 
bouffissure, la langue étoit chargée d’un limon jaunâtre; elle se 
plaignoit de dégoût, de nausées fréquentes, d'embarras d'estomac, 
de borborygmes, de tension du ventre et de constipation extra- 
ordinaire. 3 

Prescription de Peau d'orge avec le sirop de limon, d'un bouillon 
de veau avec la laitue et loseille, et de demi-lavemens émol- 
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liens; invitation au repos parfait du corps, à la tranquillité de 
l'ame ; courage de la malade ranimé par la promesse qu'elle ne 
manqueroit ni des soins ni des secours nécessaires pour parvenir 
à une guérison prochaine. 

Quelques jours s’étoient écoulés, et la perte, un peu diminuée, 
continuoit cependant avec assez d'abondance pour affoiblir en- 
core la malade d’une manière sensible. Comme elle étoit d'ailleurs 
très-incommodée par des bouffées de chaleur à la face, des accès 
de suffocation et des défaillances, je recommandai de lui faire 
respirer de l'éther, et j'ajoutai à sa limonade un peu d'eau de 
fleurs d'orange. 

Les nausées devinrent plus intenses le lendemain, et dans le 
courant de cette journée elle vomit une grande quantité de 
saburres épaisses et bilieuses avec trois vers lombrics. Je prescrivis 
alors une légère infusion de camomille romaine. 

Les nausées, quelques vomissemens de bile qui eurent encore 
lieu, et un dévoiement qui s'établit, au lieu d’afloiblir la malade, 
produisirent un mieux-être sensible, et arrêtèrent presque entière- 
ment l'écoulement utérin. Ce fut un trait de lumière pour moi, 
et je me déterminai à administrer le surlendemain quinze grains 
d'ipécacuana, qui produisirent d’abondantes évacuations, sait par 
le vomissement, soit par les selles; nous trouvâmes dans les ma- 
tières stercorales dix vers lombrics. Un calmant fut donné le soir 
du même jour, et procura une bonne nuit. La malade fut en- 
core purgée, quelques jours après, avec les tamarins, la casse et 
la manne. Dés-lors la perte cessa pour toujours, et cette femme 
recouvra bientôt la santé et en jouit encore maintenant, 


Réflexions. 


Cette observation est remarquable en ce que l'affection des 
premières voies paroît avoir déterminé sympathiquement une perte 
utérine chez une femme qui croyoit avoir passé son temps cri- 








bai quoi- qu'il-en ut sd ds PO a 
moins certain que les évacuans ont produit de très-heureux effets, 
_ soit qu'ils aient agi en attaquant le principe de la maladie, soit 
que leur action se soit bornée à opérer une heureuse réunie 


L 
'^ SEPTIÈME OBSERVATION. 


Madame D..., âgée de 45 ans, d'une belle stature, d’un tem- 


pérament sanguin - bilieux, douée d'une sensibilité excessive, étoit 


depuis un an valétudinaire et languissante par l'effet de l'irrégu- 
larité du flux menstruel. 

Voici les symptômes qu’elle éprouvoit à chaque apparition des 
règles, dont les retours étoient d’ailleurs très- fréquens et très- 
irréguliers. 

Émission lente d'un sang noir et épais; chaleurs internes dans 
les lombes, l'hypogastre et les aînes; migraine habituelle, avec 


battemens des artères temporales du même côté; bouflées de cha- 
leur à la face; par fois des accès de fièvre, accompagnés d'exal- 


tation de la péntiHiNte : ces accidens devenoient plus intenses à 
chaque révolution des saisons , aux variations de température ou 
par l'effet des émotions de l'ame. 

Un rhumatisme très - douloureux occupoit le bras droit, et ne 
lâchoit prise que pour laisser cette partie frappée Faija 


ment. - à 
Mais ce qui acheva de iagiitiše c'est qu'à tous ces maux 


se joignoit une évacuation d’urines sanguinolentes , aussitôt que 


la malade se permettoit un léger exercice. Les migraines, les 
bouffées de chaleur, les douleurs de rhumatisme étoient dimi- 
nuées depuis l'apparition de l'hématurie ; mais les chaleurs internes, 


ainsi que les douleurs dans toutes les ÿ 7-7 du bassin, avoient 


augmenté. 


Les moyens curatifs employés jusqu'alors et avant l'hématurie 
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avoient été: des saignées locales, faites par les sangsues appliquées 
plusieurs fois à la marge de Panus et plus souvent aux jambes; 
des dermi - bains tièdes, des antispasmodiques et des calmans, le 
sirop d'opium avec l’eau de menthe pour véhicule. 

Tels furent les détails que me donna la malade, lorsque Je 
fus appelé près d'elle dans le courant d'Octobre 1806. 

Je proposai l'usage de petites saignées du bras, répétées plus ou 
moins souvent, suivant le besoin ; l'observation d'un régime tem- 
pérant et complétement antiphlogistique ; enfin, l'application des 
ventouses et d’un vésicatoire au bras rhumatisant. > La malade, 


„désirant que cette méthode curative fût soumise au jugement d'un 


consultant, me désigna le docteur Pogra, auquel j'adressai l'ex- 
posé fidèle des symptômes de cette maladie, et des moyens qu'on 
avoit employés jusqu'ici pour la combattre. 

M. Portar ayant approuvé mes vues curatives, on tira dix 
onces de sang , qui se trouva noir, couenneux, et presqu'entiè- 
rement dépourvu de sérosité. La saignée fut rértérée le même jour, 
à cause du mieux évident qu'avoit produit la première. Des ce 
jour, diminution marquée de tous les symptômes, qui se prolon- 
gea au-delà d'un mois. Ce premier moyen, secondé des secours 
diététiques , auroit peut-être sufh pour complèter la guérison, si 
des accidens nerveux ne fussent survenus , déterminés sans doute 
par la foiblesse qui succède toujours aux grandes évacuations. 

L'extrême mobilité nerveuse de cette malade me fit craindre 
de nouveaux désordres dans le système de la circulation, une 
inégale distribution du sang, le retour des stases utérines et rhé- 
nales, et par suite celui des menstrues irrégulières et de l'héma- 





1. Ces moyens, indiqués par le rhumatisme, conrenoient d’ailleurs comme propres 
à opérer un effet révulsif sur le sang qui se portoit vers l'utérus; on sait qu'Hirrocaate 
conseille dans les pertes utérines de faire révulsion par l'application des ventouses sur 
les mamelles. Mulieri si voles menstrua sistere, cucurbitulan quam maximam ad mam- 


mas appone; Aphor. 50 , sect. 5. 











Un large vésicatoire camphré fut appliqué sur le bras tant de 
fois vexé par ce rhumatisme ; et tels furent les heureux effets de 
ce remède, secondé par un bon régime, et l'usage des calmans 
et des antispasmodiques , que les accidens nerveux et le rhuma- 
tisme se dissipèrent, et que les mensirues ( désormais inutiles}, 
ainsi que l'hématurie, cessèrent pour toujours. Ce traitement fut 
ter miné par l'usage des eaux minérales ferrnginenses de Dinan. 


- Réflexions. 


Cette observation appelle principalement l'attention par la circons- 
tance de la déviation du flux menstruel, par la double complica- 


_tion du rhumatisme et de l'exaltation de la sensibilité, enfin par 


l'état particulier du sang chez cette malade. 


HUITIÈME OBSERVATION. 


L'épouse d'un habitant de la commune de V... à six lieues de 


Nantes, âgée de 43 ans, d’une bonne constitution, qui s'étoit . 


_encore fortifiée par une vie active et le bon régime que permet 
une honnête aisance, avoit toujours été très-bien réglée et avoit 
donné le jour à plusieurs enfans très-forts. 

Cette femme, qui avoit joui constamment de la plus belle santé, 
fut attaquée, il y a environ un an, d’une grande perte de sang, pour 
laquelle on négligea de consulter, et qui dégénéra, au bout d'un 
certain temps, en un suintement tour à tour sanguinolent , 
séreux, ou même purulent. 

Un officier de santé qui fut alors appelé, soupçonnant sans raison 
que cette maladie pouvoit être syphilitique, prescrivit un traite- 
ment conforme à cette vue. Il est aisé de concevoir qu'une telle 

méthode curative dut aggraver le mal au lieu de le soulager. Là 
malade étoit alitée depuis neuf mois, lorsque je la vis en consul- 


étoit ete” ne gr ri se yma sur l'utérus ou sur 5 vessie. ST " 
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: «4  Paimboœuf,. ahan ami depuis plus de vingt ans. nE 
à oici ce que nous observâmes chez pir: malade : Décoloration, deb 

E maigreur; foiblesse extrême; fièvre lente avec exacerbation vers 15 
Er. i le soir; chaleur âcre de la peau; insomnie continuelle, causée 
4 par des douleurs atroces dans la matrice, dans les reins, les 
te, hanches et les cuisses; douleurs que pouvoient à peine calmer 
4 D: buit à dix grains d'opium administrés dans les 24 heures; écoule- 
ment copieux par le vagin d'une humeur âcre, sanieuse, puru- 
AAN lente et de très-mauvaise odeur; orifice de l'utérus tuméfié, dur 
et largement ulcéré : tel čtoit l'état affreux où nous trouvâmes 
cette malheureuse femme, qui mourut en Septembre dernier, trois 
mois environ après notre consultation. 


Reflexions. 


On voit ici un exemple des suites funestes que peuvent amener 
les pertes utérines négligées dans leur origine ou traitées inconsi- A 
dérément. Je regarde comme certain, que umne femme est morte 
d'un ulcère cancéreux à la matrice. 


AMÉNORRHÉES PAR VICES DE ME 
~ CONFORMATION. 


PREMIÈRE OBSERVATION. | 


Je fus appelé, dans le courant de Mai 1799, par un laboureur 
de la commune de Cordemais, qui me présenta sa fille, âgée de 
15 à 16 ans, cruellement tourmentée depuis plusieurs j Jours par 
une rétention d'urines. Comme J'étois alors surchargé d’occupa- 
tions, je me bornai à évacuer les urines au moyen de la sonde, 
et je remis à une autre époque le soin de rechercher les causes de 
cette affection. 








crut guérie pour toujours, et je la laissai au milieu de sa famil 


satisfaite de la voir si promptement délivrée d'un mal qui, au 
rapport du père et de la mère, avoit fait mourir à la arm époque 


leur fille aînée. 


Deux jours après, le retour des mêmes accidens me fit rappeler 


auprès de la malade. Son état me parut plus grave que la pre- 
mière fois: yeux battus, pâleur , altération des traits, agitation 
convulsive des muscles de la face, vomissement, tension du ventre; 
douleur à l'hypogastre, aux lombes et aux aînes; pouls petit et 
irrégulier. 

Lorsqu'à ma première visite je m'étois servi de la sonde, je 
Tavois introduite assez facilement sans découvrir la malade, et en 
la plaçant dans une position presque verticale. Je tentai vainement 
d'en user cette fois avec la même discrétion: je fus obligé, pour 
parvenir à introduire la sonde, de recourir à l'inspection des par- 
ties, et de placer la malade dans une situation horizontale, les 
cuisses et les jambes légèrement fléchies. Les urines coulèrent 
abondamment , les accidens cessèrent, et je reconnus bientôt 
qu'ils dépendoient d'un état contre-nature des organes de la 
génération. 

Une membrane épaisse fermoit exactement l'orifice du vagin; 
une ligne superficielle, qui s’étendoit en forme de raphé , depuis 
le méat urinaire jusqu'au milieu de la fourchette, la partageoit 
en deux parties. Cette membrane présentoit une convexité remar- 
quable et une fluctuation manifeste. 

Je ne doutai plus que le sang menstruel, arrêté par l'imperfo- 
ration du vagin, ne se fût accumulé dans le canal, au point 
d'exercer sur l'urêtre et sur le rectum -une pression suflisante 
pour empêcher l'émission des urines, gêner la sortie des excré- 
mens, et produire enfin tous les accidens auxquels la malade étoit 
livrée. 
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cie tout simple, mais le premier de cette espèce que J'eusse 
rencontré dans ma pratique, me parut mériter d'être soumis à 
l'examen d’un consultant. La malade fut en conséquence conduite 
à Nantes chez M. Frérau , docteur en médecine, lequel, ayant re- 
connu le vice-de première conformation, approuva mes vues cu- 


_ratives, et voulut bien les confirmer par ses sages et lumineux 


conseils. 
. La malade, ramenée chez moi, et plus que jamais tourmentée 
par les -accidens ci-dessus décrits, invoquoit l'opération. , 

Fy procédai de la manière suivante. | 

Après avoir placé la malade sur un lit préparé à cet effet, et 
avoir évacué au moyen de la sonde une assez grande quantité 
d'urines, je fis, d'un seul coup de bistouri, la section de la mem- 
brane qui fermoit le vagin, en dirigeant mon instrument d'avant 
en arrière, suivant la direction de l'espèce de raphé qui partageoit 
longitudinalement cette membrane, H sortit aussitôt à peu près 
deux livres d'un sang épais, inodore , ressemblant à la lie de vin 
rouge. La malade s'étant opposée à ce que j'aggrandisse, comme 
je le désirois, l'ouverture que je venois de pratiquer, je me bornai 
à faire des injections, dont la matière sortoit toujours colorée en 
Jonges 

J'introduisis ensuite entre les lèvres de l'incision une tente de 
charpie enduite de cérat, en annonçant que je répéterois chaque 
jour ce pansement pour empêcher la réunion des parties divisées; 
mais cette fille, se trouvant soulagée de toutes ses infirmités, ne 
se prêtoit qu'avec répugnance et indocilité aux soins que je lui 
donnois, et après cinq jours elle s'y refusa complétement. Je restai 
donc dans l'incertitude du succès complet de mon opération, 
dont le double objet avoit été d'ouvrir une issue libre aux mens- 
trues, et de rendre cette jeune personne apte au mariage. Le 
temps m'apprit que j'avois rempli mon but. Deux ans après, cette 
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fille se maria, et bientôt elle devint mère. Je fus consulté plusieurs 
fois durant sa grossesse, et je dirigeai le travail de l'accouchement, 
qui fut des plus heureux. 


SECONDE OBSERVATION. 


2 


Une jeune fille du bourg de Saint-E...., âgée de 17 ans, bien 
constituée, d'une faille moyenne, étoit depuis deux ans sujette à 
quelques accidens qui se reproduisoient régulièrement tous les 
mois ; yattribuai avec raison ces indispositions aux efforts que 
faisoit la nature pour établir le flux menstruel. Vainement j'avois 
employé tous les moyens diététiques et pharmaceutiques, usités en 
pareil cas. Cependant tout annonçait, de la manière la plus évi- 
dente , que l'époque de la puberté étoit arrivée. 

Ce fut vers la fin du mois d'Août 1806, que, sur l'invitation de 
sa mère, cetie malade devint l'objet de mon attention la plus 
sérieuse. L'état déplorable dans lequel je la trouvai, se compo- 
soit des symptômes suivans. 

Chlorose, céphalalgie, anxiétés précordiales, douleurs lanci- 
nantes dans les régions hypogastriques et sacro-lombaires, tirail- 
lement douloureux aux parties extérieures de la génération ; mou- 
vemens fébriles, irréguliers; pouls petit, dur, profond et inégal; 
accès fréquens, mais courts, de suffocation ; nausées, vomissemens, 
ffatulence, constipation ; douleurs errantes dans les extrémités, et 
quelquefois mouvemens convulsifs. 

Ce fut inutilement que j'essayai de modérer les accidens par quel- 
ques légères saignées, par des demi-bains tièdes, des fomentations 
émollientes et l'usage intérieur des calmans ; soins superflus : la ma- 
lade, frappée de langueur, succomboit sous le poids de ses infir- 
mités. Frappé du danger qui la menaçoit, j'insistai sur la néces- 
sité d'examiner les parties génitales. Je les’trouvai dans l'état 
suivant. 

L'orifice du vagin n'existoit pas; une membrane épaisse occu- 
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poit sa place; on remarquoit, au milieu de cette membrane, un 
enfoncement transversal qui sembloit dépendre de sa rétraction 
vers la symphyse du pubis; la fourchette, placée derrière, étoit 
très- distendue. J'introduisis une sonde dans lurètre, et portant 
le doigt indicateur de la main droite dans le rectum, je recon- 
nus, 1.° que la paroi antérieure de l'intestin subissoit aussi une 
rétraction vers le pubis; 2.° que mon doigt, placé dans l'intestin 
rectum, palpoit la convexité de la sonde d'une manière aussi 
sensible et aussi distincte que s’il n’eût été séparé de cet instrument 
que par une double membrane. Dés-lors je tins pour constant 
que le vagin n'existoit pas. | 

Poursuivant cette exploration, je portai le doigt plus haut dans 
le rectum, et découvris par là l'existence d'une tumeur volumi- 
neuse, avec fluctuation, et qui paroissoit remplir toute l'excava- 
tion du bassin. Je fus convaincu par cet examen que cette tumeur 
n'étoit autre chose que l'utérus distendu par le sang menstruel, 
dont l'écoulement étoit empêché par l'absence du vagin. 

Il étoit aussi urgent que difficile de remédier à un semblable 
désordre ; je demandai une consultation. Deux médecins très- 
distingués de la ville de Nantes furent appelés. > 

Les mêmes procédés explorateurs, ayant été employés par les 
consultans, leur offrirent le même diagnostic. L’'indication étoit 
embarrassante ; l'opération incertaine dans ses résultats : mais, la 
malade étant évidemment en danger de perdre la vie, nous nous 
déterminâmes à opérer, appuyés sur le précepte de CELSE, 
Satius est anceps remedium quam nullum. 

Lamalade placée convenablement, une sonde fut introduite dans 
la vessie et maintenùe par un aide; alors, l’un des consultans 
ayant introduit le doigt indicateur dans le rectum, le second 








1. Cette manière d'explorer ces parties me fut suggérée par la lecture d'une observa- 
tion intéressante qui appartient à M. Boyen, et qui se trouve consignée dans le second 
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tenir le vagin, guidé d'ailleurs par la sonde placée dans la vessie et 
par le doigt indicateur placé dans le rectum, il parvint jusqu’à 
la tumeur. Une grande quantité de sang épais et noir, et d’une 
odeur fétide, s'échappa par la canule; mais il en sortit aussi une 
certaine quantité par la sonde : ce qui nous prouva que le bas- 
fond de la vessie n'avoit pu être évité, malgré toutes les ida 
précautions prises par l'opérateur. 

La malade rendit, pendant huit à dix jours, des urines char- 
gées de sang; un écoulement sanguin avoit également lieu par 
l'ouverture résultant de la ponction. Nous tentâmes vainement 
d'introduire dans ce trajet une sonde de gomme élastique. Tous 
les accidens que cette fille avoit éprouvés, s'étant dissipés par 
suite de cette opération, la malade refusa bientôt mes soins et 
ne tarda pas à recouvrer la santé. 

Depuis cette époque je mwai pu obtenir d'elle qu’elle consentit 
à se laisser visiter, pour reconnoître comment et par quelles 
voies se faisoit l'écoulement menstruel, qu’elle in’assuroit être 
établi d'une manière assez régulière toutefois jai cru devoir 
répondre négativement à la Mk me faisoit relative- 
ment à son aptitude au mariage. 


FIN. 
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